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à lencouragement de notre Iazeu. .ne. travaillent
tþ.à~ sarmne, cette faveur. e peut êtr poir eux
aussi sei-a.belIn ii emnent pour ceux quis après

tdatquitté lenr 'abon nein t des années dernières,
payer-ont reluli'de la, présente année dais l'espace

des trsis premiers mois.
Note inention, en prenant cet engagement, étant

dce oriner mie associalio Ide priòi.es entire tons les
lecteirs da notre Ga cue, et d'arriver à l'Apostoit de
la I i tère, dont nous avons déjà parlé aun long, dans les
volnunes précédents, nous eng -ons tous nos iboi-
liés à prir à 'intention les uns des autres et 'å uni r
ces priéres à celles què Jésus adressait a son Père,
poindant g('il était sur la terre. -Nous reviendrons
sur ce sujet. tNons voulons encor prouverà ceux g
nous recoivent que, loin de vouloir spéculer sur euki
nous sonnues prèt à faire Ltus les sacrifices pour
renuldre notire publication aussi, acceptable que possi-
Ile.- Nous nous proposons de mettre, sur chaque
exemplaire, uine coverture, en papier de coileur,
que nous ornerons d'une gravure reç résentant la
Ste. Famille.

Tous ces efforts de not.re part feront ils accepter
notre cou vre.ans la plipart des families canadieu-
nes et acad;iennes ? Nous osons le croire, et si-MM.
les eu rés font un nouvel appel en notre faveur, nous
serons amplement dédoniagé.

Dixièmne enlatreltica sur la1 Famiille.
o lIE, .la FEMME ET .EUILS DErVOlRS ENVERS 1.EUUS ENFANTS.

Second devoir.-Intruction.

Nous avons, dans une série d'articles, démontré
tous les avantages d'une instruction religiense pour
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les enfants ; nous avons prouvé, par.des traits frap-
pants, que les pa-ents qui jettent dans l'âme de leur s
erifa ntsla seiience de-to.utes les vdrts son t u
les plemiers à recueillir les heureux fruits qui en
résültent.YAujourd'hui, nous allons prouver;à l'évi-
dence, lé' malben r presque toujours irrérpédiable
du défaut d'un bonne eLsaine éducation, chez lS
en fin tL e t les jeunis gens. Pères et nièrès ce sont
ecore des exemples que nous allons vous mettre
sous les yeux, pour vous faire comprendi. le mal
ncalculable que vous faites à votre faru ille; si vous

négligez de lui donner une VérilalIe instruLctinQ
religieuse. Alettez vous bien dans l'esprit que tous
les maux qui résultoront de ce défaut d'instruction,
retomberont d'abord sur vous, pour vous accabler et
vous punir d votre négligence. Oui, à n'eu point
dou ter, vous serez les premières victimes dei désor-
dres auxiluels se livreront vos enfants; pour n'avoir
pas reçà de votre bouche les paroles de salut qui de-
vaient les diriger dans la voie du bien, ainsi que de
leurs débordements dont vos mauvais exemples, au-
ront été la cause Que de larmes amères vous verse-
rez, dans votre v7ieillesse, que (e tristesse abreuvera
votre àiie, surie déclin de la vie, si vous n'avez pas
façonné vos enfants poilr le ciel !

A Paris, sous le règne de Louis Philippe. on con-
d(uit sou d rier supplice, un jeu ne soldat ; or',
cet infortuiié jeune homni, 1eureusement pour lui,
avait passé les quuinuze derniers jours de sa vie, dans
un e prison où il s'était prirfaitemuent converti, par les
soirsempressés que lui prodigua le digne prétre qui
y rémplissait les. pénilelcs fonctions d'aumônier.

Ce jeune soldat mai-chait à la mort avec un grand
courage et une résigiation 0 parfaite ; et chemin
faisan t, il s'écr'ie toit-à-coup, Cl montran t à son con.
fesseur qui 'a ccom.pagnuit, le Jfanuel die Ch-étien, et
el] vrsant d'abondantes lhirmeds . « Alif! monsieu r
l'a bbé, si j'a vais en le bon leu r dec connaite plus tûte
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livre, je ne serais pas dans la position druelle où je
me trouve en ce mornient [Car, alors, j'aurais connu
mes dévoirde Chrétien, et j'aurais éviLé de -com-.
mettrâ la faute qui rra mérité la mort 1 Mais jignùo-
.rais mes devoirs, parce que jamais mes màlheureux
parents ne m'en avaient parlé ; et,conment aurais-je
pu les remplír ! » Et il ajouta aussitôt avec la piùs.
profonde émotion « Ah ! mon cher monsieur,, je.
suis bien à plaindre, et bien coupable ! Mais, faut-il
le dire : combien sont plus à.plaindre et plus crimi-
néls que moi, les malheureux auteurs de mes jours 1._
En effet, par. la mauvaise éducation qu'ils m'ont.
donnée, ne sont-ils pis la cause réelle de tous mes
malheurs, ainsi que de ia mort déshonorante.
Hélas ! que le bon Dieu, dans son infinie miséricorde,
leur pardonne tout le mal qu'ils m'ont f1ait 1 Mais, la.
voix terrible de leur conscience ne les tourmenitera-t-
ellé pas jusqu'à leur dernier soupir, comme un
implacable bourreau, et pourront-ils jamais se con-
soler de ni'avoir conduit à l'échaffaud ?»

Quelques mois s'é aient à peine écoulés, que les
joti:naux d'alors annoncaient que le chagrin le plus
euisant avait précipité ces m.alheureux parents dans
la tombe. Le ciel leur avait ainsi fait payer leur
coupable négligence.

Il y a quelques années, un religieux venu de
France nous raconta le fa i t suivant :« Eu dix-h uit
cent cinquante-deux, nous dit-il, je préchais, dans
une prison, une retraite-qui dura onze jours. Pen.
dant ces. exercices, je rencontrai un jeune homme
qui, quoiqu'à peine àgé de vingt ans. avait déjà subi
quatre années d'enprisonnenent, dans différents.
lieux de détention ; et il était tellement dégradé et
av li ar les vices les plus ignobles, que par ordre
del'autorité supérieure, on le tenait toujours' au
cachot, nmme pendant cette retraite ; on exceptait
-poui-taittle temps des isti-uctions, auxquelles on lui
peripettait d'assister. Vo ici ce qui arriva ? après un



sermon que je venais de faire contre les fautes op
posées au sixième conimandement de Dieu, il ine
fait prier d'alléi- le visiter dans 's'on dadhot. Je ie
rendis de suite 'a cette invi.tation ; en m'apercevant,
ce jeune criminel poussa un profond soipii et'
s'écria': « Monsieur le missionnaire, vous ne me
.connaissez pas, et cependant vous venez'de faire mon
histoire, car si je n'avais jamais péché rontriee
s'ième comnianldement, je n'aurais jaimis conn'u
la prison.» Après ces parole, il lance contre son
pè-e et sa mère les plus horribles malédiciionh et
'j'en toutes les peines à le caliner. Lorsqu'il fut un
peu remis de son émotion, ou plutôt de sa fureur; il
me dit en sanglotant : «Mon père, vous voyez devaiit
vous un jeune homme tout couvert de érimes, et
souverainemeiit malheureux! Mais, qui m'a plongé
dans cet océan'de désordres ? Qui. m'a- conduit au.
déplorable état où je me trouve? Le croiriez.vous,
monsieur, ce sont mes malheureux paients qui
n'oùt perdu, qui m'ont årraché mon innôcence

'non-seu'lement ils ne m'ont jamais parlé ni de Dieu,
ni de la religion, ni des devoirs, mais ils m'ont
affreusement scandalisés' Ils tiennent 'une auberge
dans laquelle, Jès ia plus tendre enfance. je n'ai
jamais entendu autre chose que' des polissonneries,
et n'ai vu que d'horribles scandales. Aussi, 'à l'âge
de quatorze ans, j'étais déjà un prodige de débauche
et de libertinage. Et voyez combien ma-position etait
cruelle et critique ! J'étais sous 'empire des plus
fougueuses passions, qui me poilssaient à tous les
excès, et j'étais privé le tous les moyens qui pou
vaient m'aider à dompter on mòme à modérer ces
penchants tyranniques. Bien au contraire, tout ce
ce que je voyais et j'entendais de la part ýde' mes
parents ou des personnes qui fréquentaient notre
maison, ne servait qu'à'les stimfuler; et à me' pousser
àTabime.. Vous comprenez, mon père,' que 'pour
satisfaire cet entrainement vers le mal, il me fallait



de l'argent et beaucoup encore. J'en ai prisIlong-
temps a.mes parents, mais ils ont fLni p.ar s'en aper-
cevoir, et ils ont tout mis sous clef ; et alors, j'ai
volé aillenrs. Et .voilà comnent à vingt, ans, j'ai déjà
qnàtre années de prison, ou phitôt .de fétrissure sur
le.dos.» Après ce triste récit., cet infortuné jeune
hommfe entre de nouveau dans n terrible accès. de
fuilret, con.e soni père, et surtout cotitre sa ière
et il me fut très difficile de le faire revenir à de
meilleurs sentiments.. Cependant, il lit sa retraite,
et il m'édifia grandement, tant il me parut touché.
e componction et rempli des plus généreuses réso-

litions.
'Comme il touchait au terme de sa condamnation,

sur.sa demande, j'écrivis à son père, pour le prier de
lui envoyer quelques secours en argent et des habits,
afin qu'il pût enirer dans sa famille, dans un état
conveuable.. Trois ou quatre mois plus tard, il ren-
trait, en effet, chez son père, au grand regret de sa
mère dénaturée, qui le reçut trés mal. . Désespéré
d'une semblable réception, il se livra de nouveau au
crime, avec plus d'emportement que juinais, et après
neuf années de réclusion, il se rendit de nouvau
coupable d'un crime atroce, pour lequel il fut con-
damné à mort. Sa malheureuse mèremourut quel-
ques mois plus tard, accablée de honte, de chagrin et
de désespoir. Bien terrible mais trop juste ebâtiment,
qu'elle n'avait que trop mérité.i

Qui n'a pas entendu parler, ici en Canada, de cet
enfant de douze ans, qui était le bohrreau de sa mère,
et qu'on surnommail: cW West pls péché. Ce triste
enfant n'avait eti sous les yeux que de mi;iu nvais
exemples. Sa mère maltraitait. de la manière la plus
brutale, son beau père et sa belle mère. Elle leur
donnait.les appellations les plus grossières, allait
jusqu'à les frapper, enfln, c'était one -vraie furie.
Son enfant grandissait dans un atmosphère délétère,
et ne voyait que le mal, sans jamais entendre parler
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de Dieu et de la vertu. Dàs l'age de dix aný, il était un
prodige de cruau té, et il rendait à sa.mère tout le mal
qu'elle faisait aux .bonnes gens. .e s mauvais traite-
ments de son enfant, lui ouvrirent les yeux, mais
trop tard, et c'est en vain qu'elle répondait à chacune
de ses injures, à chacuni de ses mauvais traitements;
mais, c'est péchi, ce que thi fais là. Lui, se contentai t
de lui répondre froidemn)eiit : non, ce n'est pas.piché ;
. ar, vous avez fait à peyère et àûmemère tout ce que
je vou's fais, et gnand vous agissiez ainsi, vous ne
mavez pas dit que c était péché. Ce n'est pas péché
alla toujours croissant dans le mal, et'à lâge àe
vingt ans, après avoir fait subir à sa mère des
traitements impitoyables, qiii la conduisirent au tom-
beau, il fut jeté en prison d'où il ne sortitdue >pour
monter- sur un infune gibet. Ce n'est pas péché était
un monstre d'iniquité, mais sa mère ilui avait fait sa
mauvaise éducation, était bien plus coupable aux
yeux des hommes et de Dieu.

Parents chrétiens, instruisez vous de ces faits, et
pensez que vous récolterez ce quë vousaurez semé,
dans l'âme de vos enfants. Si vous y avez semé la
crainte de Dieu et du péché, vous reveillerez la sou.
mission, le respect et l'amour ; si vous y avez senté
l'amour du monde et de ses plaisirs, le mépris- de
l'autorité, vous réveillerez le mépris Je vous mêmes,
l'insubordination 'et tout ce qui peut empoisonner,
votre existence, en vous accablant de tristesses ét. de
déboires. Travaillez à faire de vos enfants des
saints, et vons reuneillerez la bénédiction sous toutes
ses formes ; si vous les laissez grandir dans la' pra-
tique du mai, vous recolterez la malédiction dans
tout ce qu'elle a de plus accablant ; et si vos enfants
ressemblent à ce n'est pas piché, ils vous tuerolit
avant le temps.
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CHRONIQUE.

MGfln DEMERs.--sEs MIsIONs

* Suite.

rtir de léglis où enait de recevoi la
consécration épiscopare, Mgr Demers eut besoin

ad'pþeer'à sou secours tôntes les ressources de sa
foi vive' pou iie pas trniber dans le pit.cornplét,
décoiragement Aussi, quelle triste position pou r
in Fá"que, de se voir, Iihargé d'iu territoire si
éendu. et manquant absolument .de tout; n'ayant

pour ainsi dire; ùi prétres, ni églises, ni ornements,
'ii ases sacrés. Dans ce triste denuinent, il se
jta dans lés'bras'de la divine Providence conmme
niieifatetiére deux« d'nè mère, et ne cessait d
èybter : Non nea, sed tua fiat voluntas... Du, velle et

-face i'... DaI quod jubes, et.jube qud vis... Que votre
volonté sóï faitceý 'nOn la mienne... Donnes--moi la force
%et la -volonté... Ordonnez ce que vous voudrez,, ppurvu
que vous me doniiez les moyens d'cèécuter vos.ordres.
Dans ces sentiments, il se mit iAsolumient 'àTuvre,
et dès les premiers jours de mars de l'année sui-
/nte, 1848. les raquettes aux pieds, le sac sur le dés,

acompagné de deux hommes, il entreprit de frati-
les M ontagnés-Rochenses, pour venir en

* Ca'nada, et d'ici se rendre en Europe, pour y cher-
cher les moyens de subvenir aux besoins de son
vaste diocèse. NMais, tout cela devaitvs'exécuter au

pzlx des plus pénibles sacrifices, et 'de fatigues in-
croyables 'Le passiige des Mo tagnes-Ilocheuses

iif lui coûtter la vie ; càr tout baigné de sueurs,
il dùt souvent fran'chir des torrents glacés, dans les-
.quélil fallait-s'enfoncer jusqu'à la ceinture, et en-
süite coùeòer sur la neige, à la belle étoile. Pour
surcroit de malheur, il n'avait pour toute nourriture
que du pèmikan, mélange assez dégoutant, dans le-
quel on- avait mis des cérises à grappes pilées.



Cette mauvaise nourriture jointe aux autresindon-
vénients dul voàg loi cusa une tefrible dissei-
terie,qui fut bientôt suivi«e'd'uné grave iflammätion
des -intestins; qui le réduisit à un' état de faiblèssè
telle, que ses compagnons de vovageétIent ôbligé
dé le sout.hir stur son cheval. C'est dans ce triste
état ju'il arriva aWuTFort August - chez lMév M
Thibëa'ilt. La maladie l'avaitý tellementl hané
qiye son ýénéràble hôte ne put le recoùaitre. An
dire de ceux qlui acdonpagnniéi Mgr. Demers, le
mal affreux qui l'atteignit dans ce pénible trajet,
aurait, infailliblement aiebié la mort, sans, une
protection toute spéciale de la Tris:Sainte Vierge.
Aussi, dans son embarras, fit il un yovu à cette honne
et tendre Mêre ; celui de rélébrer ie grand'méÀse,
à l'autel du St. Scapulaire, dans l'église de St
Nicolas.

-Aussitôt qu'il fut arrivé en Canada, sa première
.vsite,'aprés avoir été saluer l'Evêque de Québec,
fut pour sa paroisse natale, où ils'empressa d'arcom.
plir la promesse solennelle qu'il avait faite à MaPië
Immaculée. Le lenderma in de sou arrivée. qui était
un dimanche, le Rév. M. Baillargéon, alors curé de
St. Nicolas, annonça au prône que le lendemainî
serait chanté, par Mgr. Démers, une grand'messe, en
action de graces, et pourf accomplir un vSu. A*uèuu
des paroissiens ne fit défaut à cêt appel, et l'éâlise
était littéralement remplie pendant la célébration di .n
saint sacrifice. Des larmes abondantes'coùlèient de
tous les yenx, quand Mgr. Demers monta n cha
pour raconter, à ses chers co paroissiens, les dangers
queil avait courus, les privations auxquelles il avait
été soumis, les joies qu'il av"uit gontées. Tos ceu
qui étaient alors présents se rappellent comme d'au
joird'iii l'émotion profonde qui s'emipara de toute'
'assistance, quand Mgr. Demers dit d'une oi.x so.
lennelle, mais toute émne: « Mes chers Frères, lqu'il
est doux ce revoir dès Imis, des parents, des voising,
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des co-paroissiens, après onze ans d'absence ! Oui,
il y a aujourd'hui onze ans eLtquelques mois que je
vous al fait mes adieux, pour al!er évangéliser des.
nations sauvages, des peuples barbares. Aimon dé-
part, j'ai emporté avec moi v os .sympathies, vos
regrets~.....Un chacnn de vous voulait me retenir, et
tous faisaient entend re ces paroles décourageantes :
Pourquoi ce jeune pi,être, qui pourrait étre si lieu-
reux dans son pays, s'en va-t-il dans une contrée où
il sera exposé à mourir de faim et de misères, où il
ne rencontrera que des êtres hideux, qu'il ne pourra
comprendre et dle quni il ne pourra étre :compris.
Vous ·le savez, cetle perspective si peu attrayante,
loin de me décourager, n'a fait qn'accroitre le désir
que j'avais d'aller répandre les lumières de l'Evan-
gile chez ces peuplades qui vivaient dans le séjour
des plus épaisses ténèbres, et malgré les voix nom-
breuses qui me criaieit de rester ici, je me suis
enfoncé dans les déserts, les prairies, les montagnes,.,
je me suis iazardé sur les lacs et les -rivières, j'ai
bravé les rapides et les cascades, j'ai visité les peu-
pies barbares, de toutes langues et le toute tribut
et aujou rd'hi, j'ai a vous dire que, pendant que mes
parents et mes amis pleutaient sur mon sort , moi
j'étais rempli de joie et d'allégresse, car tout indigne
qe j'en étais, je voyais les bénédictions du ciel
pleuvoir à rmtes côtés,et se répandre en abondance sur
tous les cours à qui j'annonçais la nouvelle <lu salut.
Oui, je le repète, tout heureux que l'ou soit en Ca-
iada, j'ati éprouvé au milieu de mes chers sauvages
des consolations comme il est donné à peu d'entre
vous, d'en éprouver, même au sein de vos familles. »
Après avoir fait.le récit de ses pérégrinations, des
pirodiges dont il avait été l'heureux témoin, des sacri
ficés que s'imposaient les infidèles pour conaîtraite le
Grnd-Maitre de la vie, il raconta en peu (le mots
les dangers qu'il avait courus, ent revenant de ses
loin taites nImissionis, et la maladie qui l'airait conduit



au toaibeauS, sans la protection toute spéciale dî
ciel. Cette. allocution fut suivie d'une; quête er
faveur de sol dioc:èse, qui fut très ab>ndanto ?

Cette visite: de Mgr. Demers, dans sa paroisse na-
tale, fut-marquée var un incident dont il n'a jamais
perdule douloureux souvenir. Nous avons vu qu'à
son départ, il avait laissé son vieux pûroret sa vicillé
mèreplongés dans la plus profonde tristesse ; phps
tard nons.avons vu. encore ces deux vieillards ds-
rendre dans la tombe, par sui te de la douIleqr gue

nLer avait ca isée un aussi grand sadfi licé. Pourtanit,
il faillait aller visiter cette maison. oùûil avait reçu
le jour, quoique cette visite dût porter à sa seusibilité
u conup terrible. Pour mieux supporter ce tt épreuve

il se fit accompagner par son cher cousin et son ami;
le- Rév. M. Lahaie;iujoind'Ii curé de St. Jedi Des-
chaillons. Voici. commen tcer deriiier nous a raconté
cet inadent. Quand nous sonimmes arrivâs à-la mai
son ia ternelle. tot seublaitse réunir poilr accabler
Mgr. Demers de chagrin. D'a bord, son frère devenu
le propriétaire de cette vieille reline, était absent,
et personne ne se présenta pour le recevoir. Force
ious fut donc de pénétrer dans cette maison, sans.
savoir qui nous allions rencntrer. A près avoir tra-
versé le premier appartement, une jeune femime
suivie de trois à quatre petits en fauls, se présute à
nous, mais elle est étrangère pour Mgr. Demers,
quoiqu'elle soit sa belle-soSur. Enl l'apercevant;
elle se jette à genoux pour recevOir sa bénédiction ;
mais tout cela se fit sans mot dire, tant elle parais-
sait éprouver une -grande gène. Dans son embarras,
Mgr. se contenta de demander qu'on le conduisit'à la
cliambre mortuaire de ses vienx parents. C!est ce
qui fut fait sur le champ. Et, c'est là surtout que la
scène fut navrante. Quand ce vénérable 111s aperçut
le lit où avaient rendu le dernier soupir son cher
père et sa bien aimé& mère, il ne put proférer( une
parole. ni verser une seule larme, mais sa figure



devintpdt'Épi, au point .que je craignis qiVurie atta
que d'apoplexie ne le frappat à mort ; alors je me
hatai de.faire diversion à son extrème douleur; en

::attirant son attention sur ses petits neveux qu'il
voyaitpour la première fois,; et -qui semblaient at-
tendre une caresse de lui.. Ma voix le retira:de son
grand abattement. et il parut grandement soulagé.
Cependant il se.jetta à genoux, nous fit signe de la
wnain, de suivre son exemple, et.récita, avec la plus

,,.grande ferveur, un De profundis pour le repos des
àmes de ceux qui lui avaient donné le jour. Quand
ilVeut acco:npli ce devoir de la piété filiale, il fit con
naissance avec cette nouvelle famille, parut prendre
intérét.à tout.ce qui s'était-accomplit depuis son dé-

* part, et après avoir donné de sages conseils aux en-
fants et à la mère. il sa rendit an presbytore pour se
reposer de -la gramde commotion qu'il venait d'é-
prouver.

(Acontinuer.>

FAITS DIVERS.

CoNsoLATIoNs A CEUX QUI PLEurENT.-Ce petit vo.
lume dout nons avon's quelques douzaines en mains,

* justifie parfaitement son Litre, et les larmes d'ui
grand nombre seraient promptement séchées, si le
véritable consolateur était entre leurs mains. Les
méditations qu'il contient. les pensées consolantes,
les:sentiments pieux qi s'y pressent, peuvent à la
fois édifier et soütenir les malades, porter l'espérance
dans l'âme de ceux que le désespoir accable ; reever
le courage de ceux QJue la.douleur oppìesse, norter
dans tous les cai'-s, les impressions les plus soli-
taires. Il contient aussi . un choix de prières
pour les différeties circonstances où nous pouvons
nous: trouver



Ce petit~volamë. en 18, qui.contient 280 pages :ie
coûtè q'ueVngt:cing centins, et quant à nous, nous
pourrons eilédiéer à nos lecteurs autant.d'exemplaires
qu'il leur plaira de nous-demander.

L'EsPÉRANCE."-Tel est le titro d'un liouveau
journal hebdomadaire, publié à St. Roch le Qùébec,
en faveur-de la classe industriel.lo; par M. Philippe
Masson : Le but de ce jeune Monsieur est très
louable et nous lui souhaitons encouragetnent et
plein succès.

ColtnEcTioN.-Notre correcteur d'éprenves nous
fait dire dans notre dernier numéro : Nous nous
engageons à faire rêlébrer, quand nous dision : à
célébrer ou à faire célébrer.

-Dans l'Etat du Micliigan, la législature a voté
une loi que l'on peut bien taxer de sévérité, mais
qui sera très-efficace pour arrêter le vice de l'kro-
gnerie. Les marchands de liqueurs soòt respon-
sables des faits et gestes des personnes qui s'enivrent
dans leurs établissemnents- Tis peuvént être pqursui.-
vis par les femmes de. i'vrognes pour obýeni' ne
juste indemnité des dommages qu'ils lenr.cansent,
et les Cours les condamnent, sans pitié, à payer ces
dommages indirects. Les daines de Kalauragoo
viennent d'intenter une action contre .inq débitants
de la cité devant la ircuit Couri, à l'effet d'obtenir
des dommages et intérêts pour les torts qu'ils ont
fait souffrir à elles et à leurs familles,en vendant des
liqueurs à leurs maris. Non seulement, ces dames
réclament le remboursement des sommes dépensées
dans ces débitsde boissons, mais une large indemnité
pour les dommages causés par les ivrognes. Ces ré-
clamations s'élèvent à 3,000 dollars pour chaque
partie poursuivante. C'est un moyen radical pour
réduire le .nombre effrayant de ces saloons, de ces



groceries et autres tavernes où les .citoyens vont
ruiner leur santé et leur bourse. Puisse un sem-
blable règlement devenir loi 'en Canada.

PIE IX.-Quelques remarques sur les principales
époques de la vie du grand Pape-Roi.

Pie IX est né en 1792 ; les-quatres chitffresi de ceue
date additionnés ensemble, donnent 19. IL fut or.
donné prètrr en -1819 ; ces quatres chiffres donnent
encore 19." Il fut [ai l Pape enî 1846 ; même opération,
même résultat.

Maintenait, si vous atdhlition nez les clilTres de
l'année 1873, vous obtiendiz encore '19. Dans la
biographie de la véIér.Ile Marie Taïgi, l'année 1873
est fixée comme étalt celle qui verra le trioniphe du
Pple.

A ces mystérieuses combinaisons nous ajouto.ns
les remariines d'un journal catholique de Florence.

i De 1792, année-de a niaissance du Pa pe, .isqu'à
'I819, an née de sa prètrise, l'espace est de I ans
de 1819 à -1846, a ntiée de son Ponitifile.I., 27 a ns ; de
1846 à 1873, 27 ans en core. N\lai ten; rît, ces trois
époques de 27 ans chacuine, mises eneblonnt
juste l'âge. qu'aura le Pape en 1873, savoir 81
ans I I i

Puisse le Dieni tout puissant nous accorder cette
an née '1873 coimme celle qgni doit voir le triomphe
dn Soniverain Pontif[e et la paix gédérale du monde
caitholiqie. et pendant laquelle nous puissions chan
ter avec l'Eglise.-

Dsidcriun peccatorum peribit.
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On nons communique la lettre suivante qui a
paru dans l'Union des Cal'nons de l'Est, il y a quel.
ques mois

Monsieur le Rédacte ir,
Veuillez m'accorder quelques lignes de votre inté-

ressante feuille pour faire connaîi're à vos lecteurs
des Cantons de.l'Est qn'ils pourront, à l'avenir, satis-
faire leur dévotion envers Ste. Ane, mère de la
bienheureuse vierge Marie, en visitant l'église de
St. Calixte de Somerset.

Par un indult on date dlu 18 février dernier, S. S.
Pie IX accorde mne indulgence pléniière applicable
aux'défu nt s, à tous les fidèles de l'un et de l'àuti'e
sexe, qui, étant vraiment contrits, s'étant confessés
et aya ni comiunié., visitei-onI l'église de Rl. Calixte,
le jour-de la fête Ste. Ane ou ui jour dle l'octave,
et y prieroit dévoiement pour la Propagation de la
Foi et à l'intention du Souverain Pontife.

Monseigneur l'archevèque de Québec a fait à la
même église don d'une relique de Ste. Anie, qui
sera exposée à la v,éîiération des íidèles le jour de la
fêle et durant l'ortav.

Le premier diinaiiclmace de claqie mois, à l'issue
des vépres, il se fait dans l'église une processionî à
laquelle on porte la relique, et Monseigneur larche-
véque accorde 40 jouirs d'iinugeice à toutes les per.
sonnes qui assistenuî t à cele proicessi0n.

Notre intention est d'ajouter à l'église de Si. Ca.
lix te ilune cliapelle latérale gli sera dédiée à Ste.
Aiue, mais nous n]'aîvon1s pas cru devoir comîmenîcer
mailntenîant la réalisation de ce projet, a fin l de pou-
voir conitribluer, suivant la nmesuî re de nos forces, à
lérection du sanctuaire de Ste. Ane de Beaupré.

J'ai l'honneur d'étre,
M. le Rédacteur,

Votre très bumble et obéissant serviteur,
D. MA'TTE, Pire., Cliré,

St. Calixte de Somerset.
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NtOROLOGIE.

C'est avec un bien vif regret que nous enrégis-
trons la mort de Isidore Belleau, écuier, décédé
subilement.à Porineuf, mercredi, vers cinq heures
de l'aprè+midi. M. Belleau, qui résidait à Qué-
bec durant l'été, était allé passer quelques jours au
sein de sa farille, quatid soudain la"mort est venue
le frapiper. Le regretté défunt, qui était âgé.de
soixante-cinq ans, était le père de M. L N. BelIeàu,
rédacteur-en-chef de ce journal.

Après avoir fait un cours complet d!études au
Séninaire de Québec, M. Belleau s'était dévoué à..
la méritoire carrière de 'enseign ement, et il y est
demeuré pendant trente-sept ans, dont trente ans
à )esclainbauù et sept ans à St. Roch,; depuis
quelques années il occupait une position à la
-Doùante de Qu6bec; Il est particulièrement regrelié
h Descha;.nbault, où il a instruil toute la génération
actuelle, et il y.a été inihumé, d'après son désir.
Les nombreux amis que ses belles gnalités lui
avaient acquis à Q'îébec, seront aussi bien sensi-
bles an intlheur qui vient de plonger si soudaine-
ment sa famille dans le deuit et l'affliction.

Nous oTrotns nos plus sincères condouléances à sa
famille si douloureusem'ent éprouvée.

-Echo de Lévis.)

CAUSERIE.
Le Cuirê et ses haibilaats.

ENlGRIATION.

M.k Curl.-,o crois que vous êtes piir[aitement
convainças de l'influence désastreuse du luxe et do



.l'amour des vaines parures sur nos ames ouau point
de vueimoral ; et aujourd'hui vois ôtes disposés à
accepteravolontiers les enseignements de .l'histoire
et de 'expérience des siècles, quand ils vous disen"t
que -le luxe. engendre - presque. nécessairement, la
luxure, amène la dissolutioi des monurs, et toisIes
plusgrands désordres qui en sont la conséquenca
nécessaire. .11 ne reste plus donc qu'à démontrer que
le luxe entraine la ruine des familles et des pays los
plus. favorisés sous Jo rapport de la richesse.

Quant aux familles qui ont été ruinées par c.e
chancre insatiable, nous n'avons pas besoin de nous
éloigner pouren rencontrer un grand nombre.qui
ont déjà été forcées de vendre leurs bieIs, ou qui

ivivent comme on dit vulgairement, dans les dettes
par dessus la tête. Depuis dix ans que je suis an
milieu de vous, les terres de quinze de mes parois-
siens ont été vendues, pour couvrir les dépenses
extravagantes faites pour l'achat de beaux habits on
de riches voitures et harnais ; et 'lu train que vont
les choses, dans dix ans d'ici, u bien plus granid.
nombre sera réduit à cette triste conditio'n et forcé
de s'expatrier. Il y a deux ans, je me suis donné la
peine d'examiner les, livres de compte de nos mar-
chands, et j'ai été effrayé de voir les sommes fabu-
leuses qui y sont inscrites pour de véritables folies,
des objets absolument inutiles.

Les choses nécessaires à la vie,telles que cuir poir
les chaussures, pain, farine et viande, n'y sont ordi-
nairement que pour n cinquième de toutes les dé-
penses. Dans loutes les paroisses, il y a des cultiva-
teurs qui récoltent à peine pour eux et leur famille,
et qui achètent à crédit, chaque année, pour vingt,
trente et.quarante piastres, d'objets de luxe. Reniar-
quez, pour surcroit de malheur, que quand madame
et mademoiselle sont couvertes de rubans, de fleurs,
d'habits de haut prix, qu'elles deviennent incapables
de se livrer aux travaux des champs an jardinage et
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aux gros travaux du ménage tel que lavage, filage,
etouvrage du métier, il faut des servantes,ides jour-

-nalières, pour ces travaux ; nouvelles dépenses qu'il
faut ajouter à celles qui sout inscrites dans-le livre
du marchand. Il en est de nirrme du grand gatrçon.
Quand il a des bottes fines,des habits de drap fin, un
chapeau luisant ; quand il a à sa disposition un
quatre-roues de vingt cinq à tren te louis, un cheval
fringuant, bienl harnaché, il est peu propre aux. tra--
vaux de la cult..ire, et ça lui coùte-d'ôter ses ganits,
pour prèndre la pelle, la pioche ou les mancherons
deda charrue. Tout cela vous fait rire, cependant,
rien de plus vrai.

Les habitants.-Ce qui nous fait rire, M. le curé,
c'est de voir comme- vous savez ce chapitre par
cœur, quoique vous ne paraissiez pas nous observer.
Oui, monsieur, c'est comme .ela qie plusieurs d'en -
tra nous s'en vont dans le chemin.

A. le curë.-Et encore, quand on s'est ruiné par sa
fau te, si on avait la sagesse de réparer cette faute,
en allant prendre une terre, dans la forèt,- et si on
avait le conrage de racheter le temps perdu, en se
livrant sérieusement au travail, pour se lduner l'ai-
sance et une honnète subsistance. Mais non,on rem-
pire le mal, en cherhant de nouveaux ali ù ents pour
son appetit dépravé ; et on se dit, allons dans nos
villes, allons dans les manufactures des Etats Unis,
et là ou fera beaucoup d'argent, car les gages sont
très élevées, on se nourrira, on se vétira, on se pro-
mènera comme de gros messieurs, et on mènera vie
joyeuse. Et les pauvres ins9nsés,a-près s'ètre dépouil-
lés.de tout ce qui pouvait les rendre indépendants,
maitres chez eux, ils disent adieu à leurs parents
à leurs amis, à leurs voisins, et prennent le che-
min de l'exil, ils vont se faire serviteurs et esclaves,
serviteurs et esclaves d'un peuple étranger, de pro-
priétaires hautains qui mettent tout leur plaisir à
les exploiter. lais, au moins, leur esclavage, les



travaux dnrs'lqu'ils sant forcés d'exécîiter', l'u.ti.u.os -
plure.délétère, l'air di poisonné q'ils respirent, qui
ruineleur saté,qui amène la mort.avan tie temps,
von t ils leur ou virt les yeux Ct les L'aire reveni r de
leuir égarement ? Pas du Lout ; ils se mettent su'. le
dos le peu qui leur reste, aplres avoir payé leur;.pen-
sion et leur loyer, et dans cet , état de misèred41e
véritable dégradation. -ls n'ont pas mmne.le courage
de loeer la tète, et de dire, avec l'enfantprodigue
j'irai à mon père, vers ma patrie. N'estco pas là,'l is-
toire d'un grand noil)re de nos malheureux com -
patriotes.

Les Iubitants.-Nous .n le savons que trop,M. le
curé, et.si la fierté était restée à la.porte de notre
pays, au lien d'y péiétrer, pour se répandJre.dans
nos villes et nos campagnes, la moitié des canadiens
qui sont aux Etats-Unis seraient encore. parmi noss
et sur leurs: terres, qui ont coûté,lunt. de suen
nos ancêtres. Quant à l'antre moitié des ém igrés,.la
plupart d'entr'eux, c'est Ja boison qui a causélelil
mnatheurs, croypus-nous. Qu'en pensez, vous M. le
curé .. ?

. le.cur.-Juste, vous avez nis le doigt.surde
mal, et si on se donne encore la peine de faire des
calculs, on :veira que les boissonîs. fortes ont,b,ùlé
ce quimenaçait d'échapper au inil frage causépar
le luxe. Ces deux fléaux om marchde paire etse
son t donnié la main pour nouis rui ner mioralemitent et
matériellement. Voilà ce que devraient com prendre
nos, grands économistes, s'ils voulaient on vrir les
yeux.sur les vérritables causes del'émn igrtation.

Maintenant, que faut-il conclure-de l'étude abré-
gée que nous .avons faiLe ensemble.,sur les clises
qui nous Qot donné tant de mal, en nous privantides
bras,-de la; force, du travail, de l'intelligence d'unnsi
grand:nombre de nos frères. Ces causes avons.nous
dit, sont: o. l'amour d'une liberté etfrénée, que des
prédicants d'une démocratie échevelée et insensée
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ont implanté dans le cour de notre jeunesse ; 20.
l'amour des vaines parures que nous a; légué un
;peuple qui, après nous avoir conquis, a voulu s'em-
parer de nos épargnes, en échanges de ses broderies,

..*de ses pierres précieuses, de ses toiles de fin lin, de
ses soiries; 3o. l'usage immodéré des boissons
enivrantes. Du moment que nous admettons ceci,
iious devons rigoureusement conclure.. que ceux-là
seuls sont véritablement amis de leur pays, et
a*nnemisvsircères de 'émigration qui feront leurs
efforts pour faire disparaître ces causes. Une classe
d'hommes est à l'ouvre depuis longtemps, pour
arrèter le mal ; oui, le clergé est sur la brèche, et
il -crie aux enfants de tous àges : "Uutorité
vient de Dieu, elle est sainte comme son auteur ; le
bonheur pour vous, n'est que dans la soumission;
soyez soumis à ceux que Dieu a conimis à votre
garde, et vous jouirez de la vraie liberté, de la liberté
des enfanis de Dieu, qui ne peut jamais étre com-
pensée-par lalicence."

Il-ne cesse de répéter aux personnes du sexe et»à
tou's ceux qui ont du penchant. pour les vaines
parures : " Loin de vous énorgueillir des 'habits
dont vous étes couverts., vous devez les considérer
comme un manteau de honte et d'ignominie, qui
doit vous rappeler sans cesse l'état d'abjection et de
dégradation où vous a jeté la faute de notre premier
père ; car si Adain n'eût pas péché, vous n'auriez
pas eu besoin de la fourrure des animaux, des dé-
pouilles de lamort, pour couvrir vos corps."

Quant à l'ivrognerie, ont sait la .croisade qu'ont
entreprise les Mailloux, les Quertier. les Dufresne,
les Desrochers, les Beaumont et tout le clergé Cana-
dien, pour s'opposer à son torrent dévastateur, pour
faire disparaître ce vice hideux du milieu denous.
-bais ces vrais patriotes,-mais ces apôtres de l& bonne
ýcause ont ils été secondés dans leurs nobles 'et

uiiblimes efforts? Au contraire, ils ont été souveht
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combattus par ceux qui avaient le plus d'intérêt à leur-
tendre la :main. Voilà la cause de tout le mal. Au-
jourd'hui, il est encore temps d'empêcher de plus
grands maux, et la chose est possible, si nos gau-
vernants, si les élus du peuple, si nos hommes
éclairés veulent seconder l'action du clergé. Le
feront-ils, ? L'avenir nous l'apprendra, et nous
donner'a la mesure de leur patriotisme.

FEUILLETON DE LA GAZETTE DES FAMILLES CANADIENNES.

LA. OLocI

DU

PERE TRINQUET.
(Suite.]

-Mieux que cela, mieux que cela ; mais qu'est
donc devenu -don Pasquale ; je ne le vois nulle
part ?

nous avons fait un troc ; il est an cou-
vent à faire une retraite de quatre jours, et moi je
le remplace comme curé.

-Et quand revient-il ?
-Ce soir ; ce serait joli qu'un jour de Toussaint

le curé s'en allât à la promenade.
-Parfait ! s'écrie le père Trinquet ; ça tombe

comme marée en carême.
-Pourquoi ?
-Parce que.... ça suffit ; dites la- messe ; nous

eauserons après'; c'est une grosse affaire.
Après la messe et l'action de grâce, le capucin

prend sons le bras le père Trinquet, et profitantdui
large que lui avait donné le curé ei l'installaqt à.
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sa place, il dit à Gertrude : Nous sommes denx
pour la collation ; est jeine aujourd'hui, mais du
café noir avec la bonchée théologine, ça passe.

L'acariatre servante entendi li mot café, mais
le n'en endit pas le reste ; c'est pourquoi elJe ne

pora qu'unc tasse. Le cappcin, sans se décou-
certer, lui dît : Une unire tasse pour Monsieur.-
Getrude Sauîta de dépit, tuais, ne voulant pas des-
cendre dans Popinion dn nisionnaire, elle obéit
ovec une bonne gei'ee siru lée, et se tint là de
planton, selon son habitunde, pour ne rien perdre de
la conversation. Mais le moine la congédia en lui
disant :-Nous avons - causer ina bonne ; laissez-
nous seni.-Elle nit dolne conirainit, a son grand
regret, dle lrentrer dans .: cuisine ; seuleiient, pour
ne se priver point du doux plaisir d'une petite ven-
geauce, ell se retourna dans l'anti cha mbre pouir
dire : ne faul-il pas apporter un flacon de vin ?

On n'entendil pas....
Le père Trinquet conmence ea barangue a oemur

ouvert : savez-vous la nouvelle, père très-rêvé-
tend ? J'ai achtetu (eI il haissail la voix), j'ai
ichiec.... mais chut ! il ne faut rien dire ! J'ai

achetu la cloche....
-La. cloulbe ?
-Oui, :t 1lobe, et je Pai payIe de Pe deniers

ellu est muagnifiiue, toile nehv, plus grande que
'autre ; cest tuie oloehe.... v'nflui, il faut la voir

potuj la juger.
-Est-il possibl ?
-Ce n 'est pas tont E le est cheztoi ; aujour-

d'l i i. nôIlle lious la plaçons dans le !locher, et ce
soir, elle sonne les prelhières. vpres de .Toussainu.

Lemoine n.pou va it en croire ses oreil les. Il
savait bien que lex-prieur etuit riche.marehand,
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'un 'des premiers de l'endroit ; mais une cloche
n'est pas un mirliton, et il concevait d iillment
qu'une seule bourse pût la solder, surtout celle da
père Trinquet tombé, lui avait-on dit, dans un dis-
crédit complet et devenu, par dessus le marché, un
ivrogne numéro un. Or, c'est ce dernier point
qu'il eût désiré d'abord faire disparalirc. Une
cloche pour une église qui n'en a pas, c'est magni-
fique ; mais un pécheur ramené au devoir, c'est
divin. Son plait de campagne fut done tracé à
l'instant et il mit aussitôt la main à son exécution.

-Or sus, père Trinquet, lui dit-il, vous avez en
une pensée d'or, une pens e digne veos ; mua
pour complaire à la madone, il iaudra it sup[rimîer
tout aumour-propre, toute vaine gloire, laisser tout
J'honneur à Dieu ; et il me semble....

Sans doute, répondit naivement le père Trin-
nel, je dois penser à Phon neiir de Dica ; miais il

nie faut pas que 11o blie le niiien.' Alh ! vous ne
savez pas que les ijauvaises langues ont cherché à
rme démolir et qu'elles out inventé sur mon compte
utie monta gnte de sore ttes, jusq' (lire gue je'auis
un héritique, tn juif, un turc. Je veukleur faire
voir que j'en vaux un antre et que je tic regarde pas

à Pargent.
-De sorte qoe, père Trinqnet, vous espérez fer-

mer la bouche aux bavards avec les diingdong dang
de la cloche, et jeter un voile sur vos fredaintes?

-Mes fredaines ? Que dites-vous là, mon rêvé-
ren?

-Ba h ! vous savez bien que les-missionnaires
connaissent tout. Qui nous le dit ? Personne et
tout le monde, un.peu le bon Dieu, beaucoup le
diable, le«reste voltige dans lair et nous enire par
les yeux, par le nez, par les oreilles. C'est airsi -



gqq'avant, d'erer à Orange je savais,,que Vom
eliez un homme d'église, mais aussi un tantiuel
1homime du Lyou d'or....

(A continuar.)

PROVINCE DE QUE1.BE.

CHAMBRE DU PARLEMENT.

BILLS PRIVES
LES personnes qui se proposent de s'adresser. à.la L EGISLA-

TURE de la Pros ince de Québec pour obtenir la passation de
BILLS PRIVES ou LOCAUX, portant concession de priviléges
exclusifs ou de pouvoirs ', Corporation pour les fins commer.
ciales ou autres, ou ayart pour but de régler des arpentages
ou défiuir des limites. ou de faire toute chose qui aurait l'e!?et de
compromettre les droits d'autres parties, sont par les présentes
niudfiées que, par les règles du Conseil 1 égislatif et de l'Assen
blée Législative respectivemeint (le.quelles iègles sont publiées
au long dans la " Gazette Officielle de Québec, ") ýelles sont
requisesd'en donner DEUX MOIS D'AVIS (spécifiant claire-
ment et distinctement la nature et l'objet de la dite demande),
dans la " Gazette Oficeelle de Québec, 'en anglais et en français,
#lt aussi dans un journal anglais et dans un journal franç 1is pu.
bliés dans le 'district concern•, et de remplir les formalités qui
y sont mentionnées. Le premier et le dernier de tels avis devant
être envoyés an Bureau des Bills Privés de chaque Chambre.

Toutes pétiI.ons pour Bills Privés doivent être présentées
dans les " trois premières semaines " de la session.

BOUCHER DE iiOUCHERVILLE.
Greffier du Con. Lég.

C. M..MUIR.
Greffier de l'Ass. Lég.

Québec. 6 noût 1872.
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